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RESrICE STELLA.'%I VOCA MIARIAM1.

Vol. : MONT1R3AL, 24 MAI 1S4.2. No. 27.

1.es MsLanS ie paraiîront pas vendredi, à cause de la solennité
de la Fête-Dieu qui nous empêchera de préparer notre numéro.

SUR LE RÉTABLISSE-MENT DES DOMINiCAINS, EN FRANCE. (1)
SUITE.

Quant à PElémnt d'action, c'est encore plus pnrfait, et nulle part
ou tic le trouvera plus grand et plus fort.

Quant à Plè'lmcnt d'action, qui est le troisième élément constitutif des or-
dres religieux, par ce côté-là, comme par tous les autres, ils rentrent dans le
droit c.omuniin, et même encore davantage, s'il est possible. Ds que lhomme
du monastère a franchi le seuil polr ngir sur l monde, il rencontre à la porte
les lois qui règlent les actes, les droits et les devoirs de tous. Veut-il prêcher,
il a besoin du consentement de l'váqcue. Veut-il coseigner la jeunesse dnas
les écoles,il doit établir en capacité devant l'autorité chargée de la suirveillen-
ce d l'enseignement. Veut-il labourer la terre de ses miains, il doit observer
les régleieiins de l'agriculture. La seule difTérence entre lui et les travail-
leurs ordinaires, c'est de faire plus et d'exiger moins.

(1) Voir le nunéra du G coura.nt.
DD
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Voilà aussi pourquoi les congrégations riguses ne neurent pas,
pourquoi elles sont encore revenues au mîilieu de nous; or cela est

digne de réflexion.

rien n'a vécu qui n'ait té vrai, naturel, utile à quelque degré, mais rien

ne'renaît qui nie soit nceessaire, et qui n'ait en soi-même les conditions de
l'immortalité. La mort est un assaut trop rude pour en revenir quand o'
n'est pas immortel. Et nous voilà revenus, nios, moines, religieises, fi-ares
et sSurs de tout nom: - nous couvronrs ce sol d'où nous fûmes chassés il y a
quarante ans par un siècle adrnirablement puissant en ruines, qui aprés avoir

enfanté pour les taire les plus beaux génies diti monde, crfania pour les dé-
fendre tant d'illustres capitaines. Ç'a été vainement :ric n'a p prévaloir
contre la force de la nécessité. Nous voilà revenus, conunelI lamissoi cou-
vre un champ que la charrue a bouleversé, et où le vent du ciel a jeté la se-

mence. Nous ne le disons pas avec orgueil: Porgueoil n'est ps le sentîrnernt

dt voyageur qui est de retour dans sa patrie, et qui frappe à la porte pour de-
mander du secours. Nous voilà revenus, parce que notis Sommes les pre-
inrers vaincus par lt vie qui est en nous ; nous sommres in nocens de notre imi-

mortalité, comme le gland qui croît au pied d'ir vietux chêne mort est inno-

cent de la sève qui le poisse vers le ciel. Ce ,*est ni Por ni Pargent qti tous

ont ressuscités, Imrais une germination spirituelle déposée dans le monde par
la nain du Créateur, et qui est au-si niestr:ctible que la grminationr natu-

relle. Ce n'est nii la farventr di oivernement ni celle de Vlopinion qui ont

protégé notre existence, mais utre force secrète qui 5outiint tot Ce quiti eb

vra i
Et nous le demandons à ceux-là mêe que notre présence étonne ou irri-

te: est-il juste, dans un pays oi la liberté individuelle est ir principe, de
poursuivre un gen'rre de vie qui ne t'ait ile mal à personne, et qui est telleiient

propre à lhumnitirté, que les chancs les plus dures rie rmpchent pas de se

reproduire ? V st-il juste, danzs un pays oi la propriété et le donideile sont -

crés, d'arracher de chez leru par la violenc«e. des gens qui y vie, Cnt cri paix,
sans odienser qui que ce 5oit ? Est-il juîste, dais titi pays où l lil r té de cotnS-

cience a été acliciée par le sa , (le proscrire totute uie race d'ies itc ir-

ce qu'ils font ir acte île loi qu'on appelle vmn'u ? Est-il juste, dans un pays où
iidée de la fraternité universelle doritinue toits les esprits gértr, îe lepi toit-

ver de saintes r(pliques l'on se colnrsacre à la pauvreté et à la chiastelé

par tn amour imi ru etinse d'égalité avec les petits ? Eit-il juste, dans titi pays

où l'élection et la loi sonit là base du robéiSince civile, de flétrir des corps
constitués par urie élection plus large et uie loi plus protectrice ? Est-rI juste,
dans un pays où tout le monde est dmissible ax fonictions sociales, de les

interdire -i ilies citovens qui n'mnt 'aitre tort que nd'apporter dans la enn eur-

rence générale tir plus grand esprit de sacrifice? Nouis le demadons ait ciel

et à la terre : tout cela est-il juste, et n'est-ce pas créer ia. n nIous une clas-

se de parias 1

A ceux qui diraienit que l'on ne proscrit les ordres religietx que
parce qu'on ne vetu pas du prngrès des idées relgieuses qu'ils repri'

sentent, M. Lacordaire réprotd que ce ie sont pas là les idées de la
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France.mais seulement de quelques hommes qui ne connaissent-ni
'histoire passée, ni les intêrets présens. ni les destinées futures de

notre patrie. Li France est essentiellement catholique. Pour le
prouver, M. Lacordaire passe en revue son histoire qui est celle :es
victoires du catholicisme sur l'rreur ; il continue :

C'est le peuple Français qui, au 1Ge. sicle, quand PEglise craquait de tou-
tes parts se jeta entre l'Angleterre et 'Allemagne devenues inGdùles. et arréta
par sa masse tote-puisante le débordement du scepticisme et de la servitu-
de : c'est lui, enfin, qui, durant ces quarante unnées, malgré tant de violen-
ces exerece en sion non sur lEglise, a sanvé sa foi contre l'atteinte uni-
verselle. L France est eahmolsqu! par la triple force de son histoire, de son
esprit de dévouimenteii, et de la clrté de son zénie elie ne cessora le 'ê-
tie qu'au tonibeau. Mais en nine tens la Franc- cst un pays de liberté,

'est-à-dire. un pays oli -elon Iexpression d Bossuet, il a toujours existé
cerhzau.s lois fund'1menl«us cunre lesqueics foul cc qui sefail est nul de soi.
O seat dans 'a poitrine de ce peuple, h quelque époque qu'on la touche, le
batte-uent de tcur du Germai, né et gr.indi dans les foréts. Espérer qu'il

lerJra ce enraeteie primitif, 'est espérer sa i, Yrt. Tant qu'un peu de sang
iraisii Subsistera, la justice aura sur la terre un soldat arnié. Que conclure
de ces1 deux princips umdamentau dle la nationahité rançaistsinon qu'ils

doivent s'unir sie perfŽctLner > L par P'utre ? Que conclure eicore, Sinon
que leur lutte obstinée attaque dans sa source mîîêmne le'xistenîce titi pays?

Sains donte il y ai quelquefois cntr ie PlEtîat et PEglise des conflits
mais il ne hait pas que PEtat veuille seul l'emporter, il faut qu'i y ait
transtationL or il est facile de voi. que PEglise est toujours venue
nu seauS dc la ertc. Ce qtui s'est passé Ci S9, sous Bonaparte,
vi en 1830, le prouve : il est vrai qu'elle ci a été mal récompensée.
M. Lacordaire finit ainsi ce chapitre :

Les Frères PrUclheuirs ont un droit particulier à la tolérance du pays: car
ils ont donné à la France une de ses belles provinces, le Dauphind. Hum-
hcrt, qui en iLut le dernier printic, la céda à Phihype (le Valois, la veille du
jLLr où il prit lhabit de Si. Dorpinique. Nous demandons aujourd'hui, cr
échange, quelques pieds de terre française pour y vivre cn paix.

Le Il chapitre porte pour titre : Idée générale dle 'ordre cdes Pre-
Y rs Pre'chcurs et des raions d/c le rétablie cn Fi ance.

L'Eglise eiseigaiinte, sous le rapport de la hiérarchie qui gouverne
le corps des chrétiens a besoin du trois sortes de personnes : les
u1pòtres, les pasteurs, les docteurs.

C'est ainsi qu'eut lieu dans l'Eglise catholique la division des trois grandes
braui ches de 'enseignement. Les vêques,avec leur clerge,demeurérent char-
gLs du Penseignement pastoral et de toutes les fonctions qui s'y rattachent:
les ordres religieux devinrent les ministres ordinaires de 'apostolat et de la
science divine -Ous la juridiction (le l'épiscopat. Aux Firères Prêcheurs se
jLigiireit bientôt les Frères Mineurs de Saini-François, que suivirent plus tard
d'autres congrégations, >Ulon1 les teins et les besoins. L'histoire a raconté leurs
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travaux. Des hérésies formidabl!cs s'élevèrent, des mondes nouveaux se dé-
couvrirent ; mais, dans les régions de la pensée comme sur les flots de la
mer, nul navigateur ne put aller si loin que le dévouement ou la doctrine des
ordres religieux. Tous les rivages ont gardé la trace de leur sang, et tous les
échos le son de leur voix. L'ndien, poursuivi comme une bète fauve, a trou-
vé un asile sous leur froc ; le nègre a encore sur son cou la marque (le leurs
embrassenens ; le Japonais et le Chinois, séparés du reste la terre par la cou-
tume et Porgueil encore plus que par le chemin, te sont assis pour entendre
ces merveilleux étrangers: le Gange les a vus commumiquer aux parias la sa-
gesse divine ; les ruines de Ilabyloune leur ont prété une pierre pour se repo-

ser et songer un moment en s'essuyant le front, aux jours anciens. Quels
sables ou quelles foréts les ont ignorés ? Quelle langue est-ce qu'ils n'ont pas
parlée ? Quelle plaie de l'àme ou du corps n'a senti leur main ? Et pendant
qu'ils faisaient et refaisaient le tour du monde sous tous les pavillons, leurs
frères portaient la parole dans les conciles et sur les places publiques de
l'Europe ; ils écrivaient de Dieu, en mélant le génie des Pères de 'Eglise à
celui d'Aristote et de Platon, le pinceau à la plume, le ciseau du sculpteur au
compas de l'architecte, élevant sous toutes les formes ces fameuses sommes
théologiques, diverses par leurs matériaux, uniques par la pensée, que notre
siècle se reprend'à estimier et à aimer. De quelque côté que l'on regarde, les
ordres religieux ont rempli de leur action les six derniers siècles (le l'Eglise.
et sauvé sa puissance en butte à des événemnens que 'épiscopat tout seul
n'aurait pas conjurés.

Or. M. Lacordaire fait observer à bon droit que si jamais il a
existé le besoin et la nécessité d'un ordre qui vienne at secours des
évêques et des pasteurs ordinaires, d'un ordre qui puisse former et
diriger les talens nouveaux qui percent dans le sacerdoce, c'est assu-
rément à notre époque. Il compare les deux carrières des jeunes
ecclésiastiques séculiers et réguliers, et il couclut en faveur de ceux-
ci par ces paroles:

Combien mène une antre vie le jeune homme sinc&e qui a donné à Dieu
dans un ordre religieux soi cSur et son talent! Il eSt pauvre, mais la pau-
vreté le met à Ulabri de la misère. La misère est un châtiment, la pauvreté
une bénédiction. Il est soumis à une règle assez dure pour le corps, mais
il acquiert en revanche une grande libert (d'esprit. Il a des mnaitres qui Pont
précédé dans la carrière, et qui ne sont point ses rivaux. Il parait à tems,
lorsque sa pensce est mûrie sans avoir encore perdu la surabondance de la
jeunesse. Ses revers sont consolés ; ses succès préservés de l'orgueil qui
flétrit toute gloire. Il coule comme un fleuve qui aime ses rives, et qui n'est
point inquiet (le son cours. Que de fois dans les rudes années qui viennent
de s'écouler pour nous, nous avons habité en désir ces forteresses paisibles,
qui ont calmé tant de passions et p-otégé tant de vies ! Aujourd'hui que nous
avons passéi l'âge ries tempétes, c'est moins à nous qu'aux autres que i.ous
voulons préparer un asile. Notre existence est faite, nous avons touché le
rivage : teux que nous lai.!ois en pleine mer sous*des vents moins favorables
que les nôtres, ceux-là comprendront nos vSux, et peut-étre y répondront.
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M. Lacordaire explique ensuite ci peu de mots et avec une hau-
leur de vues et une humilité peu communes, pourquoi il a fuit choix
de Pordre des Frères Prêcheurs, pourquoi il n'a pas établi lui-rnême
un ordre nouveau ; écoutons religieusenet ces Paroles de notre frère
dlaits sa détcrmniniation suprême.

Si l'on demande pourquoi nous avons choisi de préférence l'ordre des
Frères-Prôcheurs, nous répondrons que c'est celui qui va le mieux à notre
nature, à notre esprit, à notre but: à notre nature, par son gouvernement ;
à notre esprit, par ses doctrines i à notre but, par ses moyens d'action, qui
sont prncipalement la prédication et la science divine. Nous n'entendons
pas, du reste, iaire de ce choix un reproche à aucun autre ordre ; nous les
estimons tous, et avons présente cette lettre du pape Clément IV à un che-
valier qui l'avait consulte pour savoir s'il devait prendre Plhabit des Frères
Précheurs ou celui des Frères Mineurs : " Que vous embrassiez celui-ci ou
"celui-là, vous prendrez la voie étroite, et vous entrerez par la petite porte
'dans la terre du miel et de Pespace. Pesez donc attentivement, examinez

avec soin quel est celui qui plaît le mieux à votre esprit, et où vous espé-
" rez mieux fhire, et attachez-vous à lui de manière à ne pas retirer votre
"amour à l'antre. Car le Frère Précheur qui n'aime pas les Mineurs est

exécrable, et le Frère Mineur qui hait et méprise l'ordre des Précheurs est
"exécrable et damnable."

Ces sentinens du pape Clénient IV sont les nôtres. Nous avons choii
l'ordre qui plait le mieux à notre esprit et où nous espérons mieux faire, sans
retirer à aucun l'amour et le respect que nous devons à tous.

On nous demandera peut-tre, encore pourquoi nous avons préféré rétablir
un ordre ancien plutôt que d'en fonder un nouveau. Nous répondrons deu:
choses: premièrement, la grâce d'étre fondateur d'ordre est la plus rare que
Dieu accorde a ses saints, et nous ne Pavons pas reçue. En second lieu, si
Dieu nous accordait la puissance de créer un ordre religieux, nous sommes
sûr qu'après beaucoup de réflexions nous ne découvririons rien de plus nou-
veau, deiplus adapté à notre temps et à ses besoins, que la règle de St. Domi-
nique. Elle n'a d'ancien que son histoire, et nous tic verrions pas la néces-
sité de nous mettre l'esprit à la torture pour le seul plaisir de dater d'hier. St.
Domainique, St. François d'Assise et St. Ignace, en appliqnant l'institut reli-
gieux à la propagation de l'Evangile par Penseignement,ont épuisé toutes les
combinaisons fonda mentales de cette transformation. On changera les habits
et le noms, on ne changera pas la nature réelle de ces trois fameuses sociétés.
Si l'histoire des Frères Prêcheurs est sujette à des objections dans Pesprit de
nos contemporains. il en est de même de Phistoire genérale de l'Eglise. Il
suflit le traverser deux époques pour être atteint par ces sortes d'objections,
et ce qui nie dure pas demandera toujours compte à ce qui dure d'une foule de
choses auxquelles la meilleure réponse sera de continuer à durer. Car on rie
continue à durer que par des modifications sourdes qui laissent le passé dans
le passê,et vont à l'avenir piar l'harmonie avec le présent. Il en est de P'Eglise
et des ordres religieux comme de tots les corps vivans, -qui conservent une
immuable identité, tout oit subissant, par le progrés même de la vie, un mou-
veient qui les renouvelle sans cesse. L'Eglise d'aujourd'hui est identique.
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ment la mènie que celle du moyen-âge, par sa liéraîrclie. ses dogies, son
culte, sa morale'; cependant quelle diVecreice ! Il en est de m i 'e des ordres
religieux, ét, en particulier. de l'ordre des Frères Préchîeuis: objecter le passé
à qui que ce soit, c'est obîj'euter'àlhomme on: bere'nu, la vie à la vie.

( Lfa i au proc/wiln numéro.)

L'ÉVïÊQUE A LEXAND BE A JRR!USA LEM.
Nous extrayons du divers numéros du 1.nivers le--nins suivantes :

Depuis le jour où les disciples (lu Sauveur ont annonce à haute voix
dans Jerusalei la résurrection de leur 1-Maitre, posant ainsi les lordemens de
cette prédication qui doit s'étendre aux conifilis les plus reculés ( du n mndle;
depuis ce.jour à jmnais heureux, la ville de la paix, Jérusaleiî, tombeau des
patriarches, des prophètes, et berceau des apôtres, a subi constar nruent lo
joug de la conquête. Romains, Persans, Arabes, Ottonians. se sont disputé
cette illustre cité. Jérusalei aynnt perdu, par ses crimes, le privilége
de n'incliner son front que sous la royauté de Dieu, se courbe sous le glaive
du barbare, se relève un instait sous l'abri de la croix ; puis, retoiibait dans
ses ignominies, devient enfin comie une esclave dont on tramique sans la cin-
sulter.

Toutefois. quelques époques de cette histoire lamentablî nc sîont pas.-ains
gloire. Hélène et Constantin, reIlcius, Godfroi de DouIillon et -es sue-
cesseulrs lui rendent par intervulles ti éclat qui la console. De n os jours,
une ère nouvelle,si nous en croyons quelques proio.stics,se ,prepare pour la ville
sainte. L'Angleterre y fait entrer un (le ses tepréseiitains ; un évêque anglican,
ministre de la politique de son pays, s fait recevoir avec poipe; uni nou-
veau dominateur semiible prendre posîeesion de ses ruines et de ses souvenrs.
Tous sont dPaccord pour reconnaître le vrai caractère île cet évéemiient : on
voit un puissant enpire étendre son aibition sur los contrées où vécut
et mourut le Rédempteur ce n'est point le règne de ésus-Christ (ui
s'inaugure glorieux et triomphant dans les murs .dont la harbarie I a ciiise.
Si la foi cherninait dlans l cortège de révéque, elle v marcbait obscure et
ignorée ; l'orgueil d'une p tri ora marchait en t ; en fin si d ce
jour où Mgr. Alexandre francl t le seuil (le Jérusaleimu, le bruit iun rnnon
grondait pour célébrer une des fêtes dte Alahomet, ce pouvait être un signal
funèbre pour la puissance ottoniane: iais <tait-ce bien un clat de victoire
pour les futures coaquêtes de la foi ? L'on en peut douter, et toutefois, si nous
lespérons, c'est que lavenir recèle toujours des miracles.

Une aimable compaigne et de jeunes enfIans étaient, dit-on, portés avec
honneur dans le cortége du prélat britannique !

Si je voyais, près d'un évêque, marcher la croix,signe du sacrifice ct éten-
dard de la vraie civilisation les cSurs: si les serviteurs de Fnîiutel foriiaieît
seuls sa fhmille et son cortége , si l'on se presait sur ses pas pour recevoir ou
l'onction sainte ou sa hénédiction . enfin, si ce prêlat. marchant atix con-
quètes de la vérité et (le la charte, répaîdait PEvangile dans cette langue
qui, n'étant plus d'aucun pays du monde, est de tous les pays ; qui, n'étant
plus de notre àge, est consacrée par cette antique majesté que tous les âges
s'efforcent d'imiter et d'atteindre, alors, entrainé sur les pas d cet envoyé
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divin, nous battrions aussi des ra iris ; et comme autrefois une femme de la
.uldée, sur les pas de celui qui répandait la nouvelle du salut, nous pourrions
nous écrier : Ifureuses les entrailles qui vous ont porté et les marmelles qui
vous ont donné leur lait ! " Peu nous importerait alors qu'il fut i enfal;t
d'Albion, un fils de l'Espagne. ou quil fût né dans le pays qui se glorific
du nom de, Franice. Nous bénirions en lui le missionnaire de la liberté et de
la cbarité.

Mais Jérusalemu a depuis longtemps son évêque. LeGardien.du saint
Sépulcre est investi de tous les droits de lapostolat. L'évêque'anglican
rn' 1pporte point dans les murs de la cité sainte un honneur qui leur,manqîue;
il y porte scileueetit le ttéoignage les dissensions qui ont brisé 'unitó clré-
tienne et déchiré le sein de l'!gise. Le succes;eur du premier ceque
Jacques le Mineur, ré.,ide encore prés <le la montagne de Sion : pourquoi l'An-
gleterre vient-elle à ses ctés faire briller Forgueil d'une mitre ùtrangcre ?
Lorsque les lisc:ples et les aipôtres conquirent le monde, il marcha.ient avec
Jésus-Christ. Le missionnaire apostolique porte encore avec lui cette di-
vine présence de son Sauveur. Il s'entretient sans cesse avec ce coinpa-
gnon, et lui dit coinme une illustre épouse parlait par la bouche d'Homère :
4- Vous êtes mon père, vous étes. ma mère, vous êtes mes frères et
mes soeurs ; ia patrie est partout oùÙ vous étCs ; mua fannille c'est vous ;
ma vie c'est vous. et ma mort r'est vous encore. Allons partout où vous
entraine votre anmour pour les hommes.

Tandis que les évêques anglicans bâtiront sur la montagne de Sion une
maison de pierre, d'autres évêques continueront d'édirier la cité vivante.
Que dis-je ? Sion vit encore sous le linceul dont la couvre la tyrannie des
Musulmans ; 1à, sous la conduite de l'lhturblò pasteur que nous avons nom-
ié, des chrétiens adorent ;l chaque instant leur Sauveur, présent dans les

lieux mimes où il vécut, souffrit, mourut, pour les sauver. Des églises ca-
tholiques et des cours catholiques restent prs du sacré tombeau pour y per-
pétuer l'adoration qui réjouit Dieu, qui purifie la terre, et continue le salut
du genre humain. Quelques chrétiens de plus vieient là, murmurant de
foides priéres;pissent-ils un jnur reconnaître ci ces lieux la prèsence de
celui qu'ils ne connaissent las méme la où il apparut aux regards rmor-
tels !

Tandis que itgr. Alexandre entrait à Jérusalem, un évêque espagnol.mar-
ch3ait vers l'exil et traversait, aux bords opposés de la lMéditerrande, les
miies flots que le vaisseau britannique venait de sillonner, portànt l'vé-
que anglican aux riv de la Palestine. g vque de Calahorra, exilé
pour la foi, arrivait à Valence ; un peuple catholique, depuis longtemps pri-
vé de pasteur, accourait sur ses pas. lui demandant cette divine force
qui est confiée aux mains apostoliques ; 'impiété refusait même cette conso-
lation à la charité du pasteur et à la piété du troupeau. Ainsi s'éloignait,
sans murmurer, cet évêqne persécuté ; peut-être eiait-il chassé de son pays
par la sourde influence de ceux qui envoient, en grande pompe, leurs prélats
s'emparer d'une rive étrangère.

-Le primat d'Angleterre ne se décourage pas.La mystification essuyèe à
Jérusalern par son missionnaire Alexandre, loin dL tempérer le zèle de ni-
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lord -low'ey pour la propagande anglicane, paraît lui fournir au contraire
un nouveau stimulant. Peu importe à l'archevêque de Cantorbery que le
Sun signale le ridicule de la tentative qui vient d'échouer on Syrie, que le
Times blâme le ministère d'avoir sanctionné une intrigue concertée entre le
roi de Prusse et certains prélats anglicans. Mikrd Bowley répond à toutes
ces remontrances, en disant au Sun: I Vous voulez quesir Robert Pecl iap-
pelle Pévéque Alexandre et détruise le premier fruit de Plheureuse union qui
s'est accomplie entre PEglise anglicane et le protestantisme allemand ; vous
poussez ainsi le pouvoir civil à porter atteinte à nies prérogatives ; halte là!
Je saurai vous prouver ma puissance: pour cela, je vais ériger un évêché
à Malte ; et, si le Ti-nes n'en est pas satifait, ses doléances ne sont pas à
leur terme, car je prends actuellement des mesures pour envoyer des évéques
au Nouveau-Brunswick, au cap de Bonne-Espérance, à Ceylan et à la Ter-
re de Van-Diémien (1). Je me fais fort, en mutre, d'obtenir pour exécuter
toutes ces entreprises, la sanction du gouvernement."

Le langage que nous prêtons ici au primat d'Angleterre peint avec exac-
titude la disposition d'esprit où se trouve le prélat. Le blâme géiéral ex-
primé par l'opinion publique contre l'établissement anglican de Jérusalem,
la sévère critique de la presse, et surtout la hardiesse avec laquelle la ma-
jeure partie du clergé anglican a réprouvé cette mesure, ont excité le cour-
roux de Monseigneur, qui est en ce moment fort peu disposé à mettre à
profit les conseils qu'on lui donne.

Le Times et le Sun ont demandé le rappel de l'évêque A lexandre ; le
lendemain, le Glote annonçait avec fanfare la prochaine ncmination d'un
nouvel évêque anglican qui serait envoyé à Malte. Peu importe l'échec subi
à Jérusalem ; Panglicanisme s'en va chercher fortune ailleurs.

Il était impossible après quelques semaines de rNflexion, et surtout après
le début de M. Alexandre, que l'Angleterre elle-même ne rit pas de la bouf-
fonnerie de son entreprise.

Qu'est-ce en effet qu'un évêque de l'Eglise protestante d'Angletrere et
d'Irlande intronisé à Jérusalem, en vertu d'une ordonnance de S. M. la
reine Victoria, ordonnance qui soumet la Syrie, la Chaldée, l'Egypjite et
l'Abyssinie à la juridiction du nouveau prélat ? On conçoit que le parlement
anglais ordonne la consécration des évéques anglicans, et que la reine fixe
les limites de leur juridiction quand cette juridiction doit s'exercer dans ses
royaumes. Mais quels droits ont le parlement et la reine d'Angleterre sur
des contrées où ils ne possèdent pas un pouce de terrain ?

L'archevêque de Cantorhery pourrait-il nous expliquer comment un pri-
mat d'Angleterre, (lont la juridiction s'étend jusqu'aux limites de l'ile et pas
au-delà, qui, comme primat, n'a aucun pouvoir même sur l'Irlande et PE-
cosse, et qui, comme évéque, n'a pas à se mêler de ce qui se psse. dans les

(1) Le dimanche des l1araeaux, confornémert à la lettre pastorale publiée à cet cffet
par l'évêque anglican de Londres, une quête générale a été faite dans toutes les parois-
ses du diocèse au profit des évêchés cotoninux qui vont être établis. Le 28 mars, te co-
nité attendait encore les versemnens de deux cents églises, et le montant des sommes qu'il
avait reçues s'étevaient déjà à 160,000 fr. Parmi les ofirandes faites à la ebapelle to
Portian, on n trouvé une broctie eu diarmans de la valeur de 4,000 fr., eneloppée dans
les versets 21 22 du trcnte-cinquièmne chupitre de l'Exode.
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diorèses limitrophrs à celui de Cantorbéry, peut déléguer des évêques et
avoir des suffragans dans les pays étrangers ? Si nous ne nous trompons,
l'Eglise anglicane n'a pas rejeté ce principe, qu'un évêque n'a sur un dio-
cèse de droit de judiriction qu'autant que ce droit lui est conféré par l'autori-
té supérieure. Or l'autorité supérieure ne peut donner que ce qu'elle a, et
nous demandons par qui et comment un droit de juridiction a été donné au
primat d'Angleterre sur les Eglises d'Orient ? Ce titre de primat d'Angleterre
n'exclut-il pas d'ailleurs par lui-même toute prétention à une juridiction au-
delà des limites de l'Angleterre 1 La Porte Ottomane avait donc pour elle le
droit et la raison, en refusant de reconnaître l'évêque anglican ; elle ne pou-
vait voir en lui, comme elle l'a parfaitement compris, qu'un simple particu-
lier.

Nous pourrions pousser plus loin ces considérations, si la presse anglaise
n'était aujourd'hui à peu près unanime à confesser que l'Angleterre, en envoy-
ant un évéque à Jérusalem, s'est exposée à tout le ridicule dont il plairait à
la France de la couvrir. Cet aveu doit nous suffire. Laissons M. Alexan-
dre jouir en paix des larges revenus que lui font la cassette du roi de Prus-
se et le gouvernement anglais. S'il échoue dans sa mission religieuse, il
trouvera dans les douceurs du ménage une compensation à la stérilité do se
travaux apostoliqucs ; Mme. Alexandre, que le Times appelle l'évé9uesse de
Jérusalem, aura soin de multiplier le troupeau épiscopal.

Arrivons à l'évêché anglican de Malte. La question est beaucoup plus
simple qu'à Jérusalem ; nons touchons ici à une colonie anglaise. Il nous
faut bon gré mal gré admettre que le parlement et la reine ont le droit de faire
consacrer un sujet anglais quelconque pour déléguer ensuite, conformément
aux lois du royaume. Ce droit, nous voulons bien le supposer, mais nous fe-
rons pourtant observer à milord Howley et à sir Robert Peel qu'il y a à Malte
un évêque catholique romain qui,-en vertu des droits de la population de !Il-
le, est reconnu par le gouvernement anglais. L'arrivée d'un nuire Alexan-
dre à Malte pourrait bien tourner encore à la confusion de l'Eglise protes-
tante d'Angleterre, si ses représentans n'agissaient pas dans cette circonstance
avec plus de sagesse que dans l'affaire de Jérusalem. Nous voulons bien
croire que le nouvel apôtre laissera derrière lui sa femme et ses enfans, il
pourra méme se passer do-cavalcade en faisant son entrée à Malte. Mais
toutes les précautions ne sauraient se borner là: la présence d'un évéque ca-
tholique rend trés-délicate la position du prélat anglican ; et nous engageons
fortement les représentans de l'Eglise et du gouvernement d'Angleterre à
écouter les sages conseils que donnent sur cette question, des amis dont la
science égale le dévouement: nous voulons parler des professeurs de l'Uni-
versité anglicane dPOxford. Le projet d'établir un èrvêché à Malte inspire à
un des disciples du docteur Pusey des réflexions qui trouvent ici leur place,
et qui méritent de fixer l'attention sérieuse du primat d'Angleterre et du gou-
vernement anglais.

Nous lisons sur ce sujet dans le British Critic:
. . . . " Ce n'est pias sans crainte, avouons-le, que nous voyons un évé-

que anglican partir pour Malte ; nous ne saurions considérer avec calme les
conséquences d'une pareillo entreprise.
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D'abord, nous serions afiligés de voir un évquei anglicant aller à Malte cn
qualité de protestant ou tic missionnaire, dans le but d'eîîtretenir et de répan-
dre le mépris pour l'antiquité catholique et lautorité ecclésiastique,
ou encore ahu d'ébranler, dans (lallgeance que doivent à leurs pasteurs
légitimes, les membres des Eglises de la Méditerranée. Nous ne pouvons sup-
porter Itdec que cette nomination sera l'inauguration d'un.systme qui encou-
ragerait et perpétuerait dans ces contrées loiztaines, les pensées vulgaires et
étroites, les habitudes irrévérentieuses qui heureusement déclinent ious les
jours parmi nous, à mesure que se répandent les vieux principes die l'E-
glis . . . . .

On prétend qu'il a été suóré au gotivernemnînt de doniner à uotre prélat
do la i\réditerranée le titre dFévéque de Ailalte ou le Vilette (1), quoiletn
réalité, il ie soit destin îé ii à occuper tn siége épiscopal dans cette ile, ni à
exercer aucuiie juridiction spirituelle sur le clergé ou la population du diocè-
se ; mais qu'il va simîplemnent gouverner, sous lautorité du métropolitain de
de Cantorbcry, les membres de outre Ecgise anglicane, qui résident dats la
Méditerranèd.

Si tel est. en réalité, l'arrangement prolet5, on est naturellement porté à
s demander pourquoi l'on donnerait ainsi à iotre prélat antglican Papparen-
ce d'un intrus sci smatique, s'il n'est pas envoyé coltîme tel ? Pourquoi se
presenterait-il comme prétendant, à un siége opiscopal, ou méme à une par-
tie d'un siége qui est déjà lügitimeet occupé et sur lequel nos prélats an-
g!ais n'ant pas et ne peuvent avoir l'ombre d'un droit. Et mémé politique-
nment parlant, pour prendre la question d'aussi bas que.possiblo, cette mesuro
ne parait-elle pas complètemenit absurde ? L'évquu te camiolique romain de
Malte est nommé par l'Angleterie : il est traité, commic haut lonctionnaire,
avec toutes les marques le respect dues à ma position, et il a, ex ofcio, le
droit de siéger dauits le conseil dut gouvernemeut. Se proposer d'accorder
les niêmes honneurs à sa doub/ure aglicane serait chose riieme ; et ref'user
à P'évèquie anglican les honneurs retidus ant diocésun romain de Malte, ce
serait rendre la position du premier fort huniliante. .

" Un évéqtue anglican résidant , Malte, niais qui, patr soit titre, ne récla-
merait aucune autorité diocésaine sur li!e, serait regardé comme un ecclési-
astique élevé en dignité, et tout se passerait avec lui commtne avec l'évéque
catholique romain in p.avIrNibm. de Lairada, chanoine de la cathédrale le Malte.
On éviterait ainsi toute collision avecPévèque dincésimi <le l'ile totichtanit ses
privilèges et ses prérogatives.

" Espérons que notre Eglise ne commencera pas ses travaux dans la Mé-
diterranée on élevant autel contre autel ; mais que lo futur évêque, cii se
rendant à Malte avec un ttre qui le fera ditinguer comme le repréýseitant de
la prélature anglaise, saura prouver aux comiutn.is jalouscs dont il sera
entouré, qu'il n'est envoyé ni pour mettre le schisme dans leur sein, ni pour
isurper leurs siéges épiscopa ix, ni pour 'eri créer un à leur dltrimeit. Que
notre évêque se borne à exercer les fonctions. épiscopales pour le bien dles ha-
bitans anglais, qui, par suite des malheureuses divisions (le l'Eglise, ie partia-
gent pas les priviieges religieux des poputhitions nu milieu desquelles ils viuent.

(t) Vulette eut la résidence du gou':ertemyleit.
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En suiwcnt cette rrüde de conduite, les communiis dunt nlOUS sonl mes sé-
parés arriveront graduellement.a reconnaitre que.nous ne.désiros pas leur
ravir leurs entans pour nous les atiacler, mais que notre ardent désir est de
ne forimreF qu'un avec elle, désir que nous voudions réaliser, non en réfor-
man t leurs propapres cèosttions d'rs la ri tie, mris on.les uivitait à sunir
à nous dans 1*40mure de réformer PEglise catholique d'après les principes de
1'aiqiîîtú catholique (1).

-Toutes les idées de bon sens et de bienséance so sont soulevées en.Europe
contre (installation de lPévéque A lexanodre et contre les circonstances qui.ont
accompaeno Cette instullatioi. Voici à présent qu'un journl de Londres, -le
Sun fait la mérn justice de cette nouvelle énormité ie la politique anglaise.
On lrt dans cette féuiUe:

"Les joturnauix français ont appris avec. infiniment de plaisir que l'évêque
Alexandre était impopulaire à Jérusalemn. et que ia Porte-Ottomane avait re-
fusé de le reconnaitre comme évéque. Nous n'avons pas-le droit de nous

plaindre à cet égard. En envoyant un évèque à Jrsalem, où il n'y a aucu-
rie congrgationrotestate, aucun éulifice pour le culte protestanti, nons nous
sonmoes rendus ridircules. Quoi de plus absurde que d'envoyer à Jérusalem
un évoque avec sa femme et ses rnofnis pour.convertir les populations de la
Syrie ? Les habitans dc la Syrie ne devaient-ils pas éprouver ion sentiment de
dlégût on voyant entrer dans ler villc un évéque précédé d'une cavalcade

juive, de sa femme enceinte et dunc troupe de petits enfans ? Nous-conre
sidérons cette affaire conme nvant pleinment nvortót crmme ü'évêque A-
lexandre est un homme aimable, spirituel, nrous croyons que le meilleur parti'
que sir Robert Peel ait à prendre c'est dle le rappeller. Son début prouve

qu'il n'a pas les qualités requises pour. réuissir dans la ifche qu'il a entreprise,
quelque étendues que soient îPaillerrs ses -études sur les lanciges orientales/ S'il
avait laissé on Angleterre -ua fiine enceinte et pris sa Bible, il aurait prouvé
qu'il savait mnager les pr'jugés des polilations de la Syrie. Mais en visant à
la couronne du mnrlyreO, il a manrqué uit des principaux buis de sa mission,
qui était le rendre lPEglise anglienne populaire crn Palestine."

-On écrit de Constntnople à '' Univ'cr:, que l'ambassade française a
consulte torts les ches dli culte Catholique des différens rites dans lempire
ottom;n sur les inconvériiens et les da ers de l'érection d'un évêché an-
glicai à Jérusalem. Torts on répondu qu'ils étaient sans nucune inquiétude,
bien convain'is que cet urpostolai anglo-pru.sier esrcrnit qu'à. fortifer
l'influence catholique, et à couvrir dc ridicule dans tout l'Orient cette tentative
de la politique protestante.

-Voici, d'aprês les feiilles publiques, comment est composé le sceau de

lvèque évangélique de Jérusalem : sur l'écusson de droile, un lion debout
tenant un drapean et la devise hébraïque JVla ; sur l'éeusson de gauche, les
armes de Prusse et d'Anttleterre. marquées d'une étoile ; au-dessous se trouve,
une colombe avec la branche d'olivier.et la devise en texte hébreu: Paix.
paix sur Jéru.sualcm.

(1) Brit.ish critic. The antglican Church in thejt!cditerrurn.



423 MÇÈLANGES RELIGTEUX.

AsIL Dr LA PROVIDENCE.-Nous avons un devoir à remplir vis-à-vis et
au nom de nos concitoyens, c'est de témoigner au public charitable de cette
ville la reconnaissance qu'il mérite en cette circonstance plus que janiais.Le
produit du bazar et des autres aumônes a dépassé toute prévision. Il faut
reconnaître, dans te succès obtenu jusqu'ici, une protection providentielle.Car
les années de pénurie et la saison où nous sommes semblaient devoir être un
obstacle à l'abondance des aumônes ; et voilà qu'on obtient des résultats plus
favorables qu'aux temps de prospérité et aux époques d'abondance. Dieu le
voulut sans doute ainsi,pour que li charité se montrât plus entiére et plus in-
ilépenidante des calculs humains.Mais aussi on vit de ces merveilles de charité
qu'on croyait ne plus pouvoir admirer que dans les livres qui en perpétuent le
souvenir: on vit plusieurs dames se dépouiller de leurs bijoux les plus pré-
cieux, jalouses de donner en secret à la pauvreté soutTrante, dans cette fête de
charité,des parures qui avaient brillé d'un profane éclat dans le monde ; tandis
qu'un grand nombre d'autres préparaient de leurs mains infatigables les riches
ouvrages qui leur font tant d'honneur, et que tout le monde admirait. Quand
une vite sait ainsi comprendre la charité, quand ses nobles dames savent faire
revivre ainsi les temps héroïques de St. Vincent de Paul, on doit être fier d'ap-
partenir à cette ville, à ce pays, et l'on ne doit plus désespérer dii succès de
ses oeuvres. Reconnaissance donc à ces zélées Directrices qui n'ont compté
ni le tens, ni la fatigue, ni les soins, ni les inquiétudes qu'apportait nécessai-
rement la bonne ouvre ! Le succès obtenu est déjà une récompense ;, niais
c'est aussi un honorahle témoignage de la sympathie qu'elles ont trouvée dans
tous les cours généreux. Peuonnaissaice aux nombreux bienfaiteurs, aux
ingénieuses bienfaitrices de l'ouvre ; reconnaissance à toits, car toits presque
ont voulu apporter leur aumône aux pieds de la divine Charité!

ORtD.AT1ox.-Sanedi dernier Mgr. de Toronto fit dans l'église paroi.siale
une ordination de 4 prêtres, 3 diacres, 1 sous-diacre, 2 minorés et 9 tonsurés.
Les prôtres furent MM. J. J. Fay, ancien élève de la Propagande, destiné au
diecèse de Toronto ; C. Cassidy, L. Turcot, M. J. Timîlin ; les diacres,
MM. J. Leclaire, C. F. C. Morrison, M. Douglerty ; le sous-diacre, M. P.
Book-.

-Son Excellence le Gouverneur, Sir Charles Bagot, est arrivée en cette
ville samedi à 31 heures de l'après-midi.

-Nous apprenons que M.le docteur Meilleur M.D de cette ville vient d'être
nommé surintendant le Pinstruction puibl:que pour le Bas-Canada, et M.
Robert Murray, de Toronto, pour 'autre partie de la province. M. le doc-
teur Meilleur, bien connu du public pour son zèle pour l'éducation, l'un des
fondateurs du collége de l'Assomption, est auteur de plusieurs ouvrages élé-
mentaires à l'usage de la jeunesse. (flurore).

Nous lisons dans la Gazette religieuse de Québec du 19 courant:
Mgr. l'évêque de SYnar E a administré ce matin, à la cathédrale, le sacre

ment de confirmation à 387 personnes.
Demain. quinzième anniversaire de la consécration épiscopale de Mgr.

de QuEDEC, une messe iontifirale sera célèbrée à neuf heures, à la cathé-
drale, par Sa Grandeur. Ln messe sera suivie du Te Deurn, etc.

-On lit dans le journal The Tablet, que Mgr. Fleming, vicaire apostohi-
que de Terre.-Neuve, devait partir do Dublin pour St. Jean (Terre-Neuve)
vers la fin du mois dernier. Il amène avec lui cinq prêtres et sept religieuses
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de l'ordre de la Miséricorde, toutes de Dublin. Il y a déjà dans lile trente
prêtres et un couvent de l'ordre de la Présentation.

PUsPYSME A SIIEIFFIELD.-Le recteur puseyste de Leadenham, diocèse-
de Lincoln, a introduit dans son église uno croix mobile, un autel avec des
chandeliers et des cierges allumés. Il a administré l'eucharistie le matin de
bonne heure, à la lumière des cierges, et orné le dos de son surplis d'une
croix, ainsi quo les formulaires de prières. La Litanie a été peinte en latin
sur la voûte de l'édifice. L'évéque a donné l'ordre d'enlever tout cela.

(Scffiel d Iris.)
-On lit dans la Feuille de Cambrai, du 6 mars :
"On s'entretient beaucoup ici d'un acte de dévouement conjugal quenous

nous empressons de publier.
" Mme. Miollet, femme d'un militaire attaché comme sergent à une des

compagnies de fusiliers de discipline, en ce moment en Afrique, était restée
à Bouchain. Elle recevait fréquemment des lettres de son mari, et ces rela-
tions épistolaires trompaient au imoins ses ennuis, l'aidaient à supporter l'é-
loignemuent d'un homme auquel elle était tendrement attachée, et la rassu-
raient sur sa santé. Ce moyen de sécurité vint à lui manquer ; plusieurs
lettres lui parvinrent, et elles étaient écrites d'une main étrangère. On la
rassurait cependant, on lui donnait une explication plausible de ce change-
ment, en alléguant que le service était devenu incessant et ne laissait aucun
moment de loisir. Mais qui peut tromper le cSur d'une mère ou d'une
épouse ? Un triste pressentiment s'empara de Mme. Miollet et ne la quitta
plus. " Mon mari est malade, dit-elle un jour à sa famille ; peut-étre est-il
mourant ; je ne puis supporter l'idée qu'il est loin de moi ent proie à mille
souffirances ; je vais où m'appelle mon devoir." Cela dit, elle n'hésite pins ;
ses préparatifs sont faits, elle part et arrive à Alger, d'où elle se dirige sur
Cherchell, poste militaire qu'occupe la compagnie de son mari. La, toutes
ses inquiétudes ne se trouvent que trop fondées ; elle apprend que son mari
est gisant dans un hôpital ; mais nul ne peut lui indiquer le grabat qui a reçu
le malade, et il fut le reconnaître dans un lieu où tant d'hommes sont pôle-
mèle, amaigris, défigtr,és, rendus méconnaissables par les douleurs et les
privations.

"M \me. Miollet parcourut ce triste refuge, elle examine l'une aprés l'autre
les faces blêmes de chacun des malades, des moribons et même des cada-
vres. Vaines recherche. ! aucune de ces figures livides ne lui présente les
traits de l'infortuné qu'elle cherche ! Elle se livre au désespoir ; elle inter-
roge de nouveau les hommes de service ; ils affirment derechef que le ser-
gent a été admis dans lhôpital, mais ils ne peuvent donner que cet unique
et vague renscignemicnt. La pauvre femrne recommençait en gémissant ses
douloureuses explorations, ses yeux égarés planaient sur ses nombreuses
couches symétriquemeint rangées. Tout-à-conp un petit chien qu'elle avait
amené avec elle bondit et s'élance sur le lit (un malade nuquel il prodigue
mille caresses. O hotilcur dans ce malade il a reconnu son maitre, son
instinct tic l'a point trompé; guide sûr et fidèle, il réunit les deux époux.
Mais dans quel état était le sergent ! déjà il était privé de connaissance, il
était prés d'expirer.
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"Cet énarenit inesprs produisit sur le moral du r malade le plus heureux
eTe r il rev H i t à lu:, repirit quciques forecs, et grâees aux soins rulipliés
et assidus de sa formre, il parut entrer Cl convalescelce. Cependant il
était en proie à une fièvre qui le minait insensiblerent. Quehurs dérar-
ches furent iécessaires pour obtenir uni cong ; elles furent necueiies, et
quelqus jours après, le serent et sa remme revenaient mi France munis
d'un congé -de six mois. A mesure que le vai.seu approchnmit des rivages de
Franîîce, le m:dadc sentait ses Airees renitre, ln fivre devenait moins iopii-
ûtre ; ille cessa quand il mit le pied sur le sol do la parie. Ils arrivaient
enfin à Cambrai il y a une quinzaine de jours ; nais le sergent était encoro
tellement extenue, que ses amis et sur parens le reconnurent à peince. Djà
cependant il est aijounPui pwesque entieiment rétabli, Il est iîtile îi-
sister sur les ituguîes que l'excellene Mie. Miullct a éprouvées pendant son
long voyage ; mais son devouemeit sufisait à tout: il sembht cit que ses
forces euss.nt décuplé. Auj rurdltri elle montre une mrodestie qui ni 'a
d'égale que la coururgerîse et incroyable perseverance dont elle a fait

pîreuveŽ.

L'A UMONiR 1 DU , G 1MENT.
Les unndes de la république et do Penpire, qui, par la per mission de

Dieu. ou! accompli tnrît di fdits 'oriiux,. fir.es ti longtemps de leurs écla-
tanssuceès.avaient trp oubbé,connie la nation qu'elle. reprsenla ient sur îes
clamps de bataille, celui qui peut dispenser la victuire. Leur désespoir l'ut
grand au jour des revers, parce que le nom de Trs-lLant n'était ni sur leurs
drapeaux, ni dans leurs cmurs. Les désordres de la révuîtin française
avaient poiu.é leurs fruts, et les déplora ble doctries philosphiques qui les
avaieut enfantés n';avaieii rien prd le letir é-sa st;:e use inuence. La re-
Iigion, nominiativeirent rétablie dans soir cuite et ses niiriistres, n'exerça
point, durant ce teiips île deuil pour la froi, tue inifduenice assez indépendante
du principe. du governemenît, pour s'opposer vitorieuseint aux cnvrialis-
seiens tujours cri';-sans des progrès de 'incréduîhté. Les aréesde la
restauration, composées des glorieux éélmens dc ia grande armée, héritèrent
de ce:te répusion vague qui exeaait en Frane colr e la bienfaiînte inter-
vontion le la religion hors de ses temples. Les soldis, et surtout ceux que
d'honorabsles et veux services dsignmuent à la reconnaissance du pays, ne
vîrent pas, sans éprouver un profond mécontentement, le réîablissement,
dans le- divers corps d Parmée, de l'antique et prévoyante iislitution des
aumôliers, qui remonte au régile de Charlemgne.

L'anecdote qu'on va lire, et qi repose sur leftsr lOs plls autlleniues,
serrira à prouver à la lo:s, iuineii munière toiuclant, et Vinjusir de cette
haine aveugle, et Plheureuse iiflueice que la ¿religioi pett exercer str les es-
prits les lus prévenus.

Au cummncement de 1S 7 il y avait cri garnison i Amnien« un régiment
île dragiis, remarquble par sa blcle cteiue ; il était en partie composé de
vieux soldats qui avaient fait la longue et sanglanie guerre (e la Péninsule.
Sur la danide du nouveau coloaie, ui auiier l'ut atclé à ce heu corps.

ette circonstance excita aussitot de vives rumeurs parmi les 5ohlats dans
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la. profonde ignorance où ils étaient pour la plupart des premiers enseigne-
meus de la religion, ils n'envisagèrent cette sage mesure que comme une

sorte d'outrage fait à la dignité militaire, comme un attentat à la liberté du
leur conscience ; elle servit de texte aux quolibets et aux plaiauteries les
plus inconvenantes, et donna móémec lieu 'a des menaces inquiétantes.

Celui de tous qui se diîingua le plus, au milieu de ce débordement géné-
ral dle mauvaise humeur et de colère, fut le naréchal-des-logis Bertranîd,
dont les longues moustaches comniençaient à grisonner et qui portait fière-
ment sur sa poitrine la croix dle la - eobtenue par lui pour
lune action d'éclat sur le champ de bataille, et trois chcvrons d'or sur le bras

ueinc, qui attestaient ou3 longs services. Cet homme, d'une taille colossale
et dont le visago, sillonné par les prûlîldes (cicatrices d'anciennes blessurez,

portait Peinpremte de cette mélancolie austere naturelle aux vieux soldats,
était respecté comme le drapeau lu régniment, et exerçait sur ses camarades
une grande influence. Tous les mtéconttens se groupérent autour de lui, et il
fut résolu que laumônier essuierait de leur part tant de rebuts et d'humilia-
tions, qu'il renoncerait de lui-muéme à des fonctions devenues trop pénibles.

Lcclésiauttque qui venait parmi ces soldats remplir son évangélique mis-
:ion de conciliaton et de paix, était un jeune [romne nuuvellemtîent promu
aux ordres sacrés, et que, pour obéir à dles considérations don1 on compren-
dra la couvenane, nois appellerons pl'bhé Lubbert. Destiné d'abord lui-
mme à la carriére militaire, elève de l'école Polytechnique, la grâce était
vcnue visiter le nouvel aumner au milieu des graves études pratiquées dans
cette institution célèbre. I loune doux et bienveillant, mais aussi hornoie
de couraga et de science, l'abbé Lubbert, connaissant d'avance les irritans
préfiiés qui allaient Faccueillir dans la carrière à laquelle il se dévouait, ne
so lissa point eratyer par les symptimes meariçans d'un orage que sa cons-
cience lui ordonnarit de braver.

La conduite de Pabb Luhbcrt, pleine de prudence et de charité, tie tarda
pas, sinon i désarmer la haine, du moins à prouver l'exagération des craii-
tes que si présence avait soulevées. Il se b àna renplir strictement les
devoirs de son minitistére et évita le fournir des armes à la calomnie et à la
mauvaise foi en manifestant un zèle qui é:ait sans doute dans son cCour, mais
que d'intempestives démonstrations auraient pli violpromettre ait sein de ce
troupeau si peu préparé à rccevoir sa parolc. Il -C conforma ainsi aux atu-
gustes enris*ignemfle n s du Satveur, ei ne 4emttant point le hon gnin parmi les
rOnces du celiciin, en ne jetant point la vérité ai hasard dans lin charp stù
rÎle où elle n'aurait pu gcrier. En conwéquence il ne se montra pas trop
empressé i exciter dans les camtîrs glacés la douce et fréonde chaleur de la
foi ; il attendit tout di temps et de sa persévéraue, se reposant sur Dieu du
soiti de lui créer îles tuvres pour sa charité.

Croiri-t-on cepenidantut qui'une réserve aussi sage aliéna plus dc cours à
l'ahb Lubbert qutitie nait i le fire un zèle imprudent et outré !... Ai'a-
ble et poli avec toits ceux liqui li :adressaientt la parole, il n'allait point au-de-
vant des hommes, nion par défiance dle lui, ni par crailnte 'des autres, mais
seulement dans l'espoir de faire disparaître peu à peu les prêveitions atta-
chrees autour de lui ait saint habit qu'il portait. Ot l'accupa d'une honteuse
duplicité, et Poi mait sur le compte d'une distimuationt profonde la religieuse
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candeur de sa prudence. D'un autre cûté, le colonel du régiment, mu sans
doute par quelque intérêt humain plus vif et plus prononcé qu'un sentiment
vraiment religieux, s'avisa de reprocher à Pabbé Lubbert le peu de zèle qu'il
mettait à répandre parmi les soldats l*instruction religicuse, recommnndée,
disait-il, par les circulaires du ministre de :a guerre. Le miiinistre de Dieu et
de la paix lui répondit avec douceur, mais avec dignité, que la religion ne
pouvait étre ni enseignée ni suivie comme une chose de discipline militaire
que, quant à lui, il s'applaudissait chaque jour du succès de la marche quil
avait adoptée dans les graves intéréts dont il était le dépositaire: car le petit
nombre de c<eurs qu'il avait conquis à Dieu, lui étaient du moinis volontai-
renent et sincèrement dévoues.

On avait parlé:à l'abbé Lubbert de l'influence de Dertrand et de limpor-
tance que son exemple pouvait avoir aux veux de ses camarades i il songea
à conquérir cet homme: le mot n'st pas exagéré quand on se fait une ioec
de l'âpreté le caractère et des longues habitudes auti-religieuses du îieux
maréchal-des-logis ; mais Dieu devait au jèune aumônier la récompeise dc
son évangélique patience, et il ne tarda pas à la lui accorder. Deux évé-
mens, funestes ien apparence, qui arrivèrent à peu de distance l'un île l'autre
donnèrent à Pabbé Lubbert l'occasion de remporter uie victoire signalée sur
les ennemis de la religion.

Depuis l'arrivée de l'aumônier au régiment, Bertrand n'avait pas cessé de
déployer coutre lui une opposition tellement injurieuse, que les lois de la
discipline militaire l'auraient châtié sóvèrcment si Pabbé Luibbert n'eût cou-
vert ses fautes d'une indulgence toute chrétienne. Jamais le maréchal-des-
logis ne saluait l'aumônier quand il passait auprès île lui ; et lorsqu'il con-
mandait le poste de garde à l'entrée du quartier, il donnait l'ordre à la senti-
nelle de se détourner quand il se présenterait, afin de ne pas lui rendre les
honneurs militaires auxquels il avait droit. Puis, quand l'abbé, tristement
affecté le ces preuves d'un hostile mépris, avait fait quelques pas, il était
poursuivi par des éclats de rire ironiques et ilinsolentes hu Ds. Mais Ber-
trand. poussa plus loin l'aveugle brutalité de sa haine. Un jour, le maréchal-
des-logis, chargé de porter luelque ordre de ses ichefs, sortait à cheval du
quartier ; il aperçut l'aumônier à peu de distance de l'entrée. Il était fort
habile à manier son cheval,; il le fit caracoler et se dresser, comme si un ca-
price de cet animal l'emportait sur son expérience, et il le dirigea contre
l'abbé, qui futrudement renversé et reçut à la tête une large blessure. Quel-
ques soldats accoururent et le relevèrent tout sanglant, tandis que son mueur-
trier s'éloignait en riant. Mais l'aumônier, quoiqu'il sonffrit cruellement <lu
rant plusieurs jours, ne fit point connaitre la véritable cause de son accident,
et Bertrand, qui, connnissant bien les suites naturelles que ce guet-apens de-
vait avoir pour lui, se préparait à les subir, put se vanter impunément à ses
camarades de cet exploit contre un prétre auquel dans la langue licencieuse
des casernes, il donnait un autre nom !

(./ continuer.)
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